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expressions sous la monarchie de Juillet, en prenant pour axe l’oeuvre de Tocqueville, qui a vu 

dans la democratie americaine une possible prefiguration de ce qui etait en train de se mettre en 

place dans la vieille Europe. Pour lui, comme pour bien d’autres intellectuels du temps, les 

transformations politiques sont lourdes de consequences desastreuses pour l’avenir de l’esprit, 

soumis a un nivellement par le bas, regne annonce de la mediocrite, theme qu’orchestera un 

Flaubert avec la violence que Ton connait.

L’analyse s’appuie sur une tres solide enquete, dont les resultats parfois tendent a etouffer - 

quelque peu l’analyse. Mais ce flöt de citations, souvent empruntees a des ceuvres peu connues 

ou oubliees a le merite de laisser directement s’exprimer la variete des opinions sur un theme 

violemment controverse. 

Henri Duranton, Saint-Etienne

L’histoire litteraire et l’histoire sociale ont plus d’une fois utilise la notion de »generation«, 

notion aussi indispensable qu’illusoire, comme l’a dit Pierre Nora. S’i! est pourtant une epoque 

oü Ton peut valablement tenter de la ccmer dans une realite concrete, c’est bien dans les 

entours de l’annee 1820, oü accederent en meme temps ä la vie publique une pleiade de jeunes 

gens dont la pensee et les ocuvres devaient profondement marquer un demi-siecle de la vie 

culturelle de la France. Le fait avait du reste ete aperfu et souligne par des contemporains - 

Chateaubriand entre autres - et par les interesses eux-memes. Certes, ä toute epoque et dans 

toutes les societes, la jeunesse connait un temps de passage entre l’adolescence et la maturite: 

rebellion, arrogance, irrealisme, alienation, frustration agitent alors les ämes. Mais la genera- 

tion de 1820 a eu cela de particulier que son eveil a la vie s’est opere sous l’influence 

d’immenses evenements qui pouvaient bien donner l’impressison d’une ouverture sur un 

monde nouveau. Leur attrait passionne pour la liberte devait leur inspirer mefiance ou degoüt 

pour tous ceux qui, ä peine plus äges, avaient servi ou accepte la dictature napoleonienne; et 

d’autre part, bien que de fa^on moins evidente, on ne les verrait pas comme la generation des 

jeunes romantiques d’apres 1830, faire etalage de nihilisme, de cynisme, de dandysme, de tout 

ce qui pouvait choquer le »bourgeois«. Non, ils se distingueraient, eux, par un »serieux«, 

traduisant la conscience, l’espoir, la volonte d’etre les initiateurs d’un nouvel ordre social et 

politique, plus satisfaisant que Fanden regime, que l’anarchie republicaine, ou le despotisme 

imperial.

Pour cemer concretement cette entite »generation de 1820«, l’auteur a focalise ses recher- 

ches sur un certain nombre d’individus nes entre 1792 et 1803; au nombre de cent-quatre- 

vingt-trois, ils n’ont pas ete choisis, au hasard, mais comme plus representatifs, en raison de 

l’audience qu’ils eurent aupres de leurs contemporains. En raison aussi des connexions de 

diverses natures qui les reliaient entre eux, soit du fait de leur education dans les memes 

etablissements (l’Ecole normale, par exemple) soit du fait de leur participation ä des cercles 

d’etude, d’amitie, d’action politique, teile la Charbonnerie ou plus tard l’equipe des redacteurs 

du Globe. Les methodes, ici un peu incongrues, de la sociologie ont inspire a l’auteur 

d’illustrer par des representations graphiques peu convaincantes la structure de quelques unes 

de ces constellations.

Au chapitre premier sont passes en revue quelques episodes oü Ton peut voir en oeuvre 

l’esprit de revolte contre l’ideologie et les institutions du regime de la Restauration: la sedition 

des polytechniciens en 1815, la crise de l’Ecole de Droit en 1819 (a l’occasion du limogeage du 

professeur Bavoux), celle qui devait provoquer, en 1822, la suppression temporaire de l’Ecole 

normale. Les loges ma<;onniques des Amis de la Verite et des Amis de rArmorique, ont ete 

fondees par des jeunes gens mefiants de la ma<;onnerie etablie; il en sortira l’organisation 
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subversive de la Charbonnerie et celle-ci considerera comme des elements inevitables mais peu 

sürs, les archontes du parti liberal: la Fayette, Benjamin Constant, Manuel. L’echec humiliant 

des conspirations d’aoüt 1820 aura neanmoins contribue ä consolider la singularite de leur 

generation a travers le souvenir de leur camaraderie occulte.

La vanite reconnue de Taventurisme carbonariste a pu contribuer a reorienter les ardeurs 

vers des entreprises de caractere plus intellectuel: la creation de periodiques comme Le Globe 

et Le Precxrseur. A porter aussi Victor Cousin dans le röle de »gourou« de la jeune generation. 

Un chapitre entier (3e) est consacre a Texamen du cas de Cousin, si souvent commente, 

disseque, par critiques ou defenseurs. Le succes de son enseignement s’expliquerait par le fait 

qu’il r^pondait aux preoccupations profondes d’une epoque fatiguee du materialisme des 

ideologues, heritiers de la pensee du XVIIP siede, et cherchant une autre issue que celle Offerte 

par le Genie du Christianisme. C’est ä quoi repondait la philosophie de Teclectisme qui se 

donnait l’apparence d’appliquer aux domaines de la metaphysique et de la morale les methodes 

du raisonnement scientifique.

L’expression la plus significative de l’esprit »nouvelle generation« se trouve sans doute dans 

Le Glober ce joumal fonde en 1824 par Paul-Fran<;ois Dubois et Pierre Leroux. L’orgueilleuse 

revendication d’independance intellectuelle des jeunes redacteurs ä l’encontre des idees re<;ues 

se trouve proclamee dans le manifeste fameux de Jouffroy: »Comment les dogmes finissent.« 

Cet esprit est etudie un peu plus en detail dans les personnalites et les ceuvres de trois 

protagonistes: Dubois, Jouffroy, Damiron. Parmi les traits originaux communs sont a 

mentionner la repudiation de Tanticlericalisme obtus des liberaux lecteurs du Constitutionnel; 

egalement ce dedain affecte envers certaines reputations litteraires de T epoque, Jouy, Auger; 

Constant et Bonald eux-memes n’ayant droit qu’a la consideration distinguee; enfin la defense 

du romantisme qui accueille favorablement le Victor Hugo des Ödes et Ballades et le Merimee 

du Theätre de Clara Gazul.

Plus breve a ete Texistence de La Muse frangaise qui fut de 1823 ä 1824 l’organe d’un 

premier cenacle romantique, autour d’Etienne Deschamps et d’Alexandre Soumet. Lc jeune 

Hugo en fut l’etoile. L’histoire de eene publication est inseparable de la premiere bataille des 

romantiques contre la vieille garde classique; et celle de sa disparition prematuree illustre la 

difficulte d’isoler la litterature de la politique.

La carriere du Producteur, premier organe de l’ecole saint-simonienne devait etre tout aussi 

courte (1825-1827). Certains de ses redacteurs avaient ete associes ä des membres de Tequipe 

du Globe au temps de la Charbonnerie, mais tandis que ces derniers venaient de TEcole 

normale, les gens du Producteur sortaient de TEcole polytechnique, et leur »gourou« etait 

Henri de Saint-Simon, tandis que celui des »globistes« etait Victor Cousin. Saint-Simon a fait 

l’objet, on le sait, d’innombrables etudes. M. Spitzer montre qu’il les connait, mais il refuse de 

les suivre dans leurs commentaires admiratifs. 11 a voulu seulement, dit-il, s’expliquer 

comment de jeunes et brillants esprits ont pu se laisser fasciner par ce »fatras de divagations 

bizarres, de faits imaginaires, de propheties pretentieuses, de confidences autobiographiques 

produits par cette venerable relique de carrieres avortees...« A cet effet sont passes en revue 

plusieurs des premiers disciples du maitre: Augustin Thierry, Auguste Comte, Olinde 

Rodrigues, Saint-Amand Bazard, Prosper Enfantin. Le dialogue, ou la controverse, entre le 

Producteur et Le Globe eclaire les points de rencontre et ceux de desaccord entre les deux 

ecoles, et permet de mettre en evidence les postulats implicites admis par toute la generation. 

Ceux-ci sont examines au chapitre septieme. Sans parier de certaines tournures de style, ils 

se reduisent en somme a peu de chose: la conscience d etre arrives au moment de la disparition 

d’un ancien ordre, surtout dans le domaine des idees; la repudiation meprisante des ceuvres de 

la generation precedente; une espece de gravite qui informe tous les propos; Torgueil implicite 

de se donner le röle de constructeurs d’un ordre nouveau que Ton veut synthetique, integrant 

toutes les manifestations de l’esprit, y compris les arts plastiques et la musique; la disposition 

de chercher les clefs du present et de Tavenir dans une etude du passe que Ton s’estime en 
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mesure de considerer enfin objectivement; et, en fin de compte, l’amertume et la tristesse nees 

de la desillusion.

Le fameux »mal du siede« qui aurait sevi parmi les jeunes de la generation consideree ne 

serait-il pas nourri par la frustration de la cohorte de diplomes produits par la machine 

educative montee par Napoleon et maintenue intacte par la Restauration, alors que les 

conditions n’allaient pas foumir des situations a la mesure de leurs ambitions et de leurs 

capacites? M. Spitzer croit que la congestion temporaire des carrieres desirables se situait 

surtout dans les echelons superieurs, solidement tenus par les cohortes arrivees ä la faveur des 

grands coups de balais de la Revolution et des hecatombes de l’Empire, tandis que les echelons 

inferieurs pouvaient au contraire offrir plus d’ouvertures en 1815 que ^’avait ete le cas dans les 

demieres annees de l’Empire. »C’etait le beau temps pour paraitre«, ecrira meme Jules Simon, 

parlant des debuts de Jules Michelet. L’examen de la Situation dans trois des professions 

liberales les plus courues - la loi, la medecine, les lettres et le joumalisme - suggere que le 

malaise indeniable de leurs jeunes adeptes fut moins le resultat d’une inadaption du Systeme 

educatif aux conditions demographiques, aux besoins de la societe, qu’une consequence des 

maladresses des gouvemements de la Restauration dans leurs efforts pour neutraliser et 

discipliner les elements d’opposition aper^us dans ces classes.

On se demande, en conclusion, ce que sont devenus ces »jeunes loups« de la generation de 

1820, une fois passe le cap de 1830. Leurs carrieres ulterieures devaient singulierement 

redistribuer les reputations sur l’echelle des valeurs reconnues, illustrant le dire que »celui qui 

epouse trop bien l’esprit de son temps se retrouve veuf ä l’epoque suivante.« Ainsi devait-il en 

etre, dans des domaines differents, de Victor Cousin, de Casimir Delavigne, d’Ary Scheffer, 

alors qu’est devenu immortel, un romancier presque inconnu des Messieurs du Globe: Balzac. 

Cette histoire montre surtout combien d’espoirs, combien d’ambitions, combien d’originaütes 

allaient se perdre dans le processus inexorable de la maturation, dans les reussites confortables 

de la societe louis-philipparde. Leur destin, conclut un peu tristement l’auteur, n’avait pas ete 

de regenerer la societe fran^aise mais de s’y fondre.

La these de l’auteur parait tout ä fait plausible, tellement meme que la mässe de faits et 

d’arguments apportes a l’appui donnerait l’impression de superfetation. L’echantillon de 

personnalites plus ou moins arbitrairement choisies donnerait ä penser que toute cette 

generation de 1820 s’est dressee contre le regime monarchique. II est a peine besoin de rappeler 

qu’elle compta bien d’elements autres que les carbonari, les disciples de Cousin, de Dubois et 

de Saint-Simon; il y eut aussi alors des jeunes qui purent avoir d’autres projets pour la 

regeneration de la societe fran^aise, tels les adherents de la Congregation et les disciples de 

Lamennais. Peut-etre aussi l’auteur a-t-il sous-estime (comme le faisaient du reste ses 

personnages) l’influence des chefs d’orchestre de l’opposition liberale qui tenterent et reussi- 

rent plus d’une fois ä mobiliser au Service de leurs ambitions personnelles les ardeurs 

genereuses et les inquietudes de la jeunesse des ccoles. Peut-etre aussi la demarche de l’auteur 

a-t-elle suivi tout naturellement le sillon trace dans sa preccdente etude de 1971

11 est un peu regrettable que dans une bibliographie de pres d’un millier de titres, qui ramene 

en surface tant d’ecrits pratiquement meconnus, l’auteur n’ait point separe nettement ce qui est 

temoignage de l’epoque et ce qui represente des critiques ou des reflexions de dates posterieu- 

res. II reste que cette abondante documentation, maitrisee avec une indiscutable volonte 

d’objectivite, devrait suffire a signaler cette oeuvre comme une reference indispensable pour 

quiconque abordera l’histoire intellectuelle et sociale de la Restauration.

Guillaume de Bertier de Sauvigny, Paris

1 Alan B. Spitzer, Old Hatreds and Young Hopes. The French Carbonari against the Bourbon 

Restoration, Cambridge, Massachusetts, 1971.


